
UNE QUESTION OU JOUR 

La scolarité obligatoire 
sera-t-elle prolongée 

jusqu'à l'âge de 14 ans ? 

Au cours de son intervention relative 
à la crise économique. M. le ministre du 
Travail. Dalimier, indiqua que la pro­
longation de la scolarité obligatoire, 
était l'une des mesures qu il avait envi­
sagées pour atténuer le chômage qui 
frappe les travailleurs adultes. 

« Oràoe à cette réforme, déclara-t-il, 
de nombreux chômeurs pourraient être 
employés, et. quand on considère que 
cette législation est en vigueur dans les 
trois départements recouvrés, je dis que 
la démonstration de son utilité est. de." 
maintenant, acquise, non seulement à 
l'étranger, mais aussi, dans ces trois 
départements ». 

La question est donc posée 
C'est en 1920. que pour la première 

fois un proiet de loi sur cet objet, fut 
soumis au Sénat. Ce projet fut adopté 
le 28 décembre 1922. 

A la Chambre des Démîtes, la ques­
tion lut examinée dans divers rapports 
présentés par M. Marius Pieyre, député 
du Jura. 

Le projet lut inscrit à l'ordre du jour 
fous réserva de son adoption sans débat, 
mais dut être ratifié sur opposition de 
M. Groussau, député du Nord. 

Au vote par le Parlement français du 
texte élevant à 14 ans. la limite de l'âge 
«colairc. sont subordonnées les ratifica­
tions par notre Pays de trois impor­
tantes conventions internationales pro­
tectrices du travail, à savoir : les 
projets de convention fixant à 14 ans 
l'âge d'admission au travail industriel, 
au travail agricole et maritime 

La France est la seule grande nation 
où les enfants quittent Vécole avant 
l'âge de 14 ans. 

La limite d'âge est. en effet, fixée à : 
16 ans. paur la Nouvelle Ecosse et la 
Roumanie : 15 ans. pour la Norvège. !e 
Panama, le Chili : 14 ans. pour l'Al-
,emagne. l'Angleterre et le , Pavs de 
Galles. l'Argentine. l'Australie méridio­
nale. La Nouvelle Galles du Sud, 
Queensland. l'Autriche, la Belgioue, la 
Bulgarie, le Dancmarck l'Estonie, la 
Finlande. l'Italie, lu Lettonie, les Pays-
Bas, le Pérou, la Suède, la Suisse... 

Bientôt, l'Esoagnc appliquera, elle 
aussi, cette limite. 

Avec le Luxembourg <13 ansi, la 
Grèce, la Hongrie, le Portugal (12 ans). 
la France demeure donc parmi les rares 
nations ayant fixé la scolarité obliga­
toire au-dessous de l'âge de 14 ans. 

On peut, d'ailleurs, dire ou'en France. 
prâce à la dispense de scolarité prévue 
par la loi en faveur des enfants posses­
seurs du certificat d'études primaires 
élémentaire, un grand nombre d'enfants 
quittent l'école avant leur treizième 
année. 

Or, tous les maîtres — tous les péda­
gogues, sont d'accord pour estimer que 
c'est dans leurs treizième et quator­
zième années que les enfants profitent 

• le mieux de l'enseignement — c'est vers 
rette époque, que leur intellignece 
n'éveille, qu'ils apprennent le mieux à 
« lire ». à lire et à comprendre ce qu'ils 
lisent ! ! 

Or. c'est a ce moment qu'on les r.r-
rache à l'école pour les envoyer a l'ate­
lier, à l'usine, a la mine. 

Les conséquences ? Un pourcentage 
beaucoup trop grand d'illettrés. 

Nous n'avons pas sous les yeux les 
dernières statistiques. 

Voici cependant quelques chiffres : 
En 1925, on comptait 14.300 conscrits 

Be sachant ni lire, ni écrire et 7.400 
sachant lire seulement ! !. mais sans 
doute, pourrait-on classer aussi parmi 
les illettrés ces jeunes gens oui savent 
lire mais ne sachant pas écrire. 

En 1925. 18 "l du continrent pouvait 
donc être considéré comme illettré. 

En 1926. ee pourcentage s'élevait à 
9.37. 

A Genève, ta plupart des nations se 
sont mises d'accord pour déclarer que 
l'enfant ne nouvaii être astreint au tra­
vail avant l'âge de 14 ans. 

Delà plusieurs pays estiment cet âge 
insuffisant. Certains cantons suisses, 
certains états fédérés, du Canaaa, des 
Etats-Unis. la Tchécoslovaquie, ont 
adopte l'âge de 15 ans. 

A la Chambre des Communes, au 
Landtag de Prusse, on discute des pro­
jets fixant à 15 ans, l'âge d'admission 
au travail. 

Nous n'en sommes pas là. en France. 
Mais le problème de la prolongation 

de la scolarité obligatoire jusou'à l'âge 
de 14 ans, est aujourd'hui posée. 

La crise économique lui donne un in­
térêt particulier. 

L'OUVERTURE 

DU DÉBAT FINANCIER 
A LA CHAMBRE 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Le Président de la Chambre 
au Toufjuet-Paris-Plage 

M. î-'ernand Buuisson, Président de la 
Chambre des députés, fini était venu 
passer le v.eek-end au Touquet-Pavis-
r lage . où )i était descendu n l'Hôtel 
l'Hermitage. e-t reparti hier malin, u 
Paris pur Je lapide de 10 heure?. 

UN PROJET D'AMNISTIE 
VA ÊTRE DÉPOSÉ 

Au Conseil de Cabinet d'hier matin. 
le garde des Sceaux a soumis a l'examen 
de ses collègues, le projet de loi sur 
l'amnistie, oui sera déposé à la Chambre 
après approbation du Conseil -tes Mi­
nistres 

Il rappelle ironiquement que ce sont 
les membres de la minorité qui ont 
accueilli le plus favorablement le projet 
du gouvernement, tandis que les mem­
bres de la fidèle majorité bouleversaient 
tout par des amendements. (Rires et 
applaudissements à droite). 

M. de Lasteyrie : a II faut rétablir 
l'équilibre budgétaire, c'est certain. Le 
budget de 1932 n'a-t-il pas été baptisé 
un budget de crise. Au reste des moins-
values graves vont compromettre l'équi­
libre du budget de 1933 ». 

M. de Lasteyrie provoque des protes­
tations de la gauche et de l'extrême-
gauche, en disant que les responsabilités 
du déficit sont partagées. 

Le député de Paris estime que l'accu­
mulation de 75 milliards dans la caisse 
des dépôts et consignations, est des plus 
dangereuses. Il faudrait, pour certains 
articles, limiter son rôle. 

M. Germain-Martin : « La mesure que 
vous critiquez serait de nature à éloi­
gner les dépôts. Votre critique est pour 
le passé, non pour le présent ». (Applau­
dissements à gauche). 

M. de Listeyrie en arrive à la question 
des économies sur les dépenses adminis­
tratives et sur la Défense Nationale : 
* Les économie ne doivent pas mettre 
en péril les intérêts supérieurs de la 
Défense Narionale » 'Applaudissements 
à droite : bruit extrême-gouche). 

M. de Lasteyrie conclut : « Nous ne 
ferons pas une opposition systématique : 
nous voterons le passage à la discussion 
des articles, quel oue soit le gouverne­
ment au pouvoir ; il faut que la France 
vive ». 

La Chambre est consultée nour le pas­
sage à la discussion des articles. M. de 
Chanpedelaine, député des Côtes-du-
Nord. explique son vote : Ses amis et 
lui sont partisans d'une politique de 
déflation budgétaire. 

La discussion générale est close 
La Chambre, impatiente de voter, est 

bruyante et couvre la voix de l'orateur. 
La Chambre vote le passage aux arti­

cles sans aucune opposition. 
M. Capron (Seine), député commu­

niste, monte à la tribune pour déve­
lopper un contre-projet 

La plupart des députés gagnent les 
couloirs, ce oui provoque un tel trouble 
oue la séance est virtuellement suspen­
due pendant dix minutes. 

M. Capron résume l'objet de son con­
tre-projet : « Prendre l'argent là où il 
est : 15 milliards sur la fortune acquise » 
(Applaudissements communistes). 

Le contre-projet communiste est re­
poussé à mains levées. 

M. Louis Marin défend un contre-
projet tendant à réaliser la réforme ad­
ministrative, mnis il le retire sur la de­
mande de M. Herriot. 

M. Jeaii Goy, député de la Seine, dé­
fend un contre-projet : il demande la 
création d'une caisse autonome pour les 
pensionnés de guerTe 

M. Germain Martin, ministre des. Fi­
nances : « Le gouvernement est au re­
gret d'intervenir, non pas pour opposer 
une fin de non inevulr mais pour mon­
trer la nécessité d'étudier la question de 
la caisse des pensionnés de la guerre 

Il demande de retirer ce contre-projet 
en prenant l'engagement d'étudier la 
création de cette caisse, la main dans la 
main, avec les Anciens Combattants 
(Applaudissements). M. Jean Goy retire 
son contre-projet. 

L'âge d'incorporation 
augmente de trois mois 

L'article 1 rsl cn'ui'.a adopté. En 
veici le texte : 

Article 1. -y L» ministre ri" la Guerre 
est autorisé à augmenter de 3 mois au 
plus l'àae moyen actuel 121 ans), d'in­
corporation ci par suite à modifier en 
conséquence les conditions du recen.se-
r-tent et de l'appel de chaque classe tel­
les ou'clles sont actuellement prévues 
Var lez articles 10. 11 et 28 de la loi du 
31 tmwi 1928 sur le recrutement de l'ar­
mée. 

M. Marin réclame la suppression des 
articles 2 à 5 bis oui concernent égale­
ment l'administration de l'armée. Il 
S'élève contre 1er. réductions de matériel, 
au milieu des clameurs de l'extrème-gau-
ches. 

M. Paul-Boncour relève 
les observations 

de MM. de Lasteyrie et Marin 
M. Paul-Boncour relève les observa­

tions de MM. de Lasteyrie et Marin, 
tant du point de vue des négociations 
internationales que du point de vue 
national. 

« Les économies ne portent pas sur 
les œuvres vives de la défense nationale. 
dit-il. et vous me verrez à cette tribune 
pour m'élever contre 1er économies dan­
gereuses. 

» Les économies portent uniouement 
sur les constructions parce qu'il faut 
d'abord utiliser celle.! que nors avons 
(Applaudissements!. Par la compression 
de dépenses, je n'ai pas l'impression 
d'avoir nuit à la force des négociations 
du gouvernement franchis à Genève, 
tcut au contraire (Applaudissements). 
Pour obtenir un résultat à une confé­
rence pour la réduction des armements, 
on peut prendre une initiative dans cet 
ordre, à condition qu'on fasse de même 
en face » (Applaudissement à droite, au 
centre et divers bancs e 

L'amendement de M. Louis Marin. 
combattu par le gouvernement et la 
Commission, tendant à la suppression 
des articles 2 à 5 bis. est mis aux voix 
par scrutin et repoussé par 501 voix con­
tre 60. Le premier paragraphe de l'ar­
ticle 2 est adopté La suite des débats 
est renvoyée à 21 h. 30. Séance suspen­
due à 19 h 15. 

UN VILLAGE NOUVEAU S'ÉLÈVE AU SUD D'OIGNIES 

TECU.LETON DU 1« JVILLET ll'J?. - N. 3» 

CŒUR DE HAINE 
GRAND F.OMAN PASSIONNEL 

INÉDIT 

par Jean DENIAIS 

DEUXIÈME PARTIE 

MAMIE 

C'en était trop l 
Lucie ne put envisager plus longtemps 

e s tableau repoussant, elle éclata en 
sanglots 

— C'est attieux. ! c'est allreux ! gé­
missait-elle 

Béchard, devant l'explosion de chagrin 
de sa fille, ne savait que faire. 

Ma petite Lucie, ma chérie, répé­
tait-il. 

Enfin, se laissant giissci aux genoux 
de son enfant, il murmura : 

Je te demande pardon ! 
En entendant ces mots prononcés avec 

un accent désespéré, la Jeune étudiante 
reprit un peu conscience qu'elle n'était 
pas seule \ subir le« effets de ce désas­
tre. 

Alors seulement, elle envisagea la si­
tuation de son père bien plue triste que 

la sienne, puisqu'il se sentait responsa­
ble de tout. 

Une terreur la prit a la pensée que 
peut être le coulissier ne pourrait pas 
supporter tant de malheurs accumulés 

- Papa, mon papa ! s'écria-t-elle en 
serrant le pauvre homme contre son 
cœur 

Mais lui, plus navré encore que tout 
à l'heure, secouait la tête. 

— Je suis bien coupable, mon enfant 1 
répétait-!!. J'ai été imprudent et Je t'ai 
ruinée. Me pardonr.eras-tu jamais ? 

— Papa ' 
— Si ma vie, ma pauvre vie. valait 

encore quelque chose, je la donnerais 
volontiers pour que tu aies encore un 
peu de bonheur, ma petite ! 

— Non, papa, pas ça ! gémit Lucie en 
proie à une terreur panique. 

Devant ses yeux apparaissait soudain 
le grand cabinet de travail de son père. 
La pièce semblait déserte. 

Mais, sur le tapis, un corps était 
étendu et ce corps c'était celui de son 
père. 

Dans sa main, il tenait encore le revol­
ver fumant avec lequel il venait de se 
tuer. 

Que de lois Lucie avait entendu racon­
ter semblable conclusion à des affaires 
malheureuses, à des « imprudences » 
comme disait son père ! 

Ah I non, elle ne voulait pas vivre cet 
angoissant cauchemar. 

Serrée contre son père avec autant de 

Q U E L Q U E S T Y P E S D E . V I L L A S L A C I T E P L C O K C Q 

Oignies. qui se trouve être le berceau I Iaté encore, c'est que tout un village nou-
du bassin houiller du Pas-de-Calais, veau est sorti de terre autour de ce 
vient, il y a très peu de temps, de voir puits, toute une cité, dénommée « De 
s'ouvrir un nouveau puits, voisin de la Clercq ». comprenant actuellement près 
propriété de Mme De Clercq. de 300 maisons, s'est élevée au Sud de 

Nous avons annoncé cet événement \ l'agglomération. Le chiffre des « villas » 
déjà, mais ce que nous n'avions pas re- [ à construire par la Compagnie des mines 

de Dourges est. croyons-nous savoir, tixe 
à 600 ! Mais avant, il faut, bien entendu 
que le travail du fond reprenne et pour 
cela que les commandes de combusti­
bles se fassent plus nombreuses et plus 
importantes. Il faut, en somme, atten­
dre la fin de la.... crise ! R. L. 

UN VIOLENT ORAGE A CAUSÉ 
DE GROS DÉGÂTS A CALAIS 

ET DANS SA RÉGION 
Un orage, qui menaçait depuis la ma­

tinée, s'est déchaîne sur Calais, au cours 
de l'après-midi, vers 15 h. 30. 

Le matin, en avait enregistré des tem­
pératures record de 30 > a l'ombre et de 
45° au soleil 

L'orage fut d'assez courte durée 
auelques éclairs une douzaine de coups 
de tonnerre, tout au plus, mais la pluie 
se mit à tomber, se muant, tout à coup, 
en une véritable trombe. 

Les ruisseaux et égouts devenant bien­
tôt insuffisants, les 'chaussées furent 
transformées en torrents, puis, le déluge 
continuant, l'eau, immergeant les trot­
toirs, pénétra dans les caves et jusque 
dans les couloirs des immeubles 

Alors, ce fut le désastre. Toutes les 
denrées tous les objets périssables fu­
rent avariés, notamment chez les com­
merçants. 

Les demandes de secours affluèrent a 
la caserne des pompiers, qui accourru-
rent aux endroits les plus éprouvés, avec 
leurs pompes, pour vider les sous-sols. 

Signalons que. dans les campagnes, les 
chaussées étaient submergées et la-circu­
lation rendue difficile, quand elle n'était 
pas interrompue. Des cyclistes durent 
descendre de machine, et continuer à 
pied leur voyage, sous l'averse formi­
dable, marchant dans l'eau jusqu'à mi-
jambes. 

Du côté de Guines, il n'y eut qu'une 
ondée insignifiante. 

Les dégâts sont très importants et, 
malheureusement, le cas étant imprévu, 
ne sont pas couverts par des assurances. 
Ils constitueront donc, pour les victimes, 
une perte sèche.... s'il est-permis d'ainsi 
s'exprimer en d'aussi tristes circons­
tances. 

Ils atteindront, certainement, plusieurs 
centaines de mille francs. 

RÉUNION DU CONSEIL 
D'ADMINISTRATION DE L'UNION 
DES SOCIÉTÉS DRAMATIQUES 

ET LYRIQUES DU NORD 
A HAZEBR0UCK 

Dans la salle des fêtes de l'Orphéon. 
à Hazebrouck s'est tenue une importante 
réunion du Conseil d'Administration de 
l'Union des Sociétés dramatiques et ly­
riques du Nord. 

Etaient présents : MM. Raoul Was-
son. président de l'U.S.D.L.N.. directeur 
de la Jeune Comédie. d'Amiens : De 
Ruvcke. président de r Amicale d^s Arts 
de Roubaix : Baudouin, directeur • Sé­
cher, directeur du Cercle Michel de 
Svvaen, de Dunkerque : Courqum. direc­
teur des Dix-de-Cceur, de Calais : ï ' i j l 
Davrinche. secrétaire général lie l'U.S. 
D.L.N.. directeur du Foyer Li'té'-air*. 
d'Arras : Renou. directeur du Tréteau, 
de Lambersart : A. Biebuyck, f.irectr-ur 
de la section Théâtrale de l'Orphéon 
d'Hazebrouck. 

Différentes quc l ions furent étudiées 
au cours de cette réunion : concours : 
publication du bulletin : admission de 
nouvelles sociétés, etc.. La ph.s impor­

tante question fut celle de l'organisation 
du prochain congrès de l'Union, qui au­
ra lieu à Ha/ebrouck, le 18 et 19 septem­
bre, dont voici les grandes iitîites : 

Le dimanche 18 septembre, a 10 h., ré­
ception des délégués des sociétés à lOr-
phéon et assemblée générale. — A 12 h. 
30 réception des congressistes par la mu­
nicipalité dans le grand salon de l'Hôtel 
de Ville : à 13 h. 30, déjeûner intime : à 
16 h. 30. matinée de gala. 

Lundi 19 septembre, excursion a Cas-
sel. 

A cours de la matinée de gela qui sera 
publique, les personnes ne faisan; pas 
partie de l'Orphéon, pourront entendie 
les meilleures sociétés d'amataurs de la 
région du Nord. 
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LE DÉPART DE M. B0UJARD 
RÉCEMMENT NOMMÉ PRÉFET 

DE LA HAUTE-SAONE 
M. Boujard, ancien secrétaire général 

du Nord, nommé préfet de la Haute-
Saône, a quitté Lille, hier, par le train 
de 13 h. 21. à destination de son nouveau 
poste. 

M. Verlomme. sous-préfet de Cambrai, 
prendra ses fonctions à la Préfecture, le 
15 juillet. 

UNE LILLOISE GRIÈVEMENT 
BLESSÉE DANS UN ACCIDENT 

D'AUTO A CAESTRE 
Un accident dont les conséquences ne 

peuvent encore être déterminées, s'est 
produit vers 19 h. 30, à Caestre, sur la 
route Nationale de Lille à Dunkcrque. 
alors que la circulation était particuliè­
rement intense à cet endroit. 

M, Joseph Dannels, entrenreneur en 
maçonnerie, demeurant à Lille, 42. rue 
du Bas-Liévin, revenait de Malo-les-
Bains, avec sa femme et des amis qui 
avaient pris place dans sa voiture. En­
tre Sain t-Sylv est rc-Cappel et Caestre 
le conducteur voulut doubler une des 
nombreuses voitures qui le précédaient 
Il vit trop tard un motocycliste qui ar­
rivait en sens inverse. M. D-.anels par­
vint à l'éviter en donnant un violent 
coup de volant qui fit déraper la voiture 
et la déporta sur le bas côté droit de la 
chaussée, celle-ci. malgré lels efforts de 
son conducteur pour la redresser, tom­
ba dans le fossé bordant la route. 

Sous le choc des plus violents, les gla­
ces de l'auto volèrent en éclats. M. Dan-
nels qui était indemne sortit précipi­
tamment et ~idé par de nombreux au­
tomobiliste déjà arrêtés, s'empressa de 
secourir sa femme qui avait eu la gorge 
horriblement entaillée par un éclat de 
vitre. 

Mme Dannels perdait son sang à flot, 
quelques minutes furent nécessaires 
pour la sortir du véhicule et obtenir l'ai­
de d'un médecin qui passait. 

Durant ce temps, la malheureuse avait 
perdu connaissance. 

Après les soins de première urgence, 
Mine put être transportée a l'Hôicl-Dicu 
où elle reçut à son arrivée, vers 21 heu­
res, les soins de M. le docteur Samsocn. 

I e.rmi les autres personnes se trou­
vant dans la voiture, il y eut une secon­
de blessée par un éclat de verre et pa­
raissait sous le coup d'une vive commo­
tion. 

Le motocycliste qui avait évité M. Dan-
neis ne s'était peut-être pas rendu comp­
te de ce qui s'était passé et avait dispa­
ru. La gendarmerie le recherche. 

Hier soir, nous nous sommes informés 
de l'état de Mme Dannels, née Saelens 
Elie-Marie, née le 3 novembre 1878. La 
blessée n'a pas repris connaissance. M. 
Dannels et des parents de la victime sont 
arrivés à l'Hôpital, dans la journée de 
lundi. En raison de l'état désespéré de 
la blessée, ils ne quittent pas l'établis­
sement. 

LicÔNGOÏÏRSGÉNËRAL 

La distribution des prix 
hier à la Sorbonne 

La distribution solennelle des prix ùu 
concours général, a eu lieu hier matin, 
dans le grand amphithéâtre de la Sor­
bonne. sous la présidence de M. Albert 
Lebrun Président de !a République. 
Avaient pris place sur l'estrade d'hon­
neur : MM Jeanneney, président du 
Sénat : de Fontenay. président du Con­
seil municipal : c'e Mcnzie. ministre de 
l'Education Nationale ; Joseph bedicr. 
de l'Académie Française, etc. 

Le Palmarès 
Parmi les lauréats nous relevons les 

noms de MM. Michel Azambrc, du col­
lège d'Avesnes. et Francis Duhamel, élè­
ve du Lycée de Lille, ex sequo 9° accessit 
de dissertation pliilosophiaue. 

Classe de première. — Version latine. 
— M. Pluvinaqe Roger, né à Tourcoing 
le 1er lévrier 1916 élève du Lycée Char-
lemagne. 

Thème latin. — 1er accessit. \" Henry 
André, né à Abbcvillc (Somme) le 30 
septembre 1914. élève du Lyc?e de Lille. 

Classe de première. — Géographie. — 
2" accessit, M. Prévôt Victor, pupille de 
la Nation, né à BeaUvois-en-Cambrésis, 
le 22 février 1915. élève du Cc:':ge de 
Cambrai : 5- accessit. M. Lauric Marcel. 
né à Vicux-Condé, le Z0 mars 1915, élève 
du Lycée de Lille ; 6' accessit. M. Pluvi-
nage Roger, né à Tourcoing le 11 fé­
vrier 1916. élève du Lycée Charlemagne. 

Classe de première de Philosophie et 
de Mathématiques. — Dessin. — 9<- ac­
cessit. M. Serge-Paul Touriois. né à 
Bruay-sur-Escaut le 1er novembre 1914. 
elève du Lycée de Volenciennes. 

UN CYCLISTE ÉCRASÉ 
PAR UN CAMION-AUTO 

A ROSENDAEL 
Un jeune employé de commerce, M. 

Charles Simart, 15 ans. employé chez 
M. Decottignies, marchand de grains, à 
Dunkcrque a été victime d'un grave ac­
cident hier, à midi 30. route de Termi­
nus, à Roscndaël. 

Il venait en bicyclette de déboucher de 
l'avenue Adolphe Ghceraert. quand il 
entra en collision avec un camion auto­
mobile de l'entreprise Dinoir, charge de 
l'enlèvement des immondices de la com­
mune de Konsendaèl. 

II fut touché par l'aile et renversé sur 
le sol. 

La chiite fut si malheureuse que le jeu­
ne garçon roula tous le camion, dont les 
roues lui passèrent sur le corps. 

Des témoins, MM. Brugghe. Aubert et 
précipitèrent vers le blessé qu'ils relve-
rent et transportèrent chez Mme Mecns. 
débitante de boissons où le docteur La-
mand appelé, examina le pauvre jeune 
homme et le fit transporter à'l'Hôpital-
Car le praticien, craignait ia fracture du 
bassin. 

M. Utiac. commissaire de police, pro­
cède à l'enquête. Le blessé est soigné au 
pavillon Montcenis. Il n'a pas perdu con­
naissance et a réclame son uei'2 qui se 
tient à son chevet. 

UN VASTE DÉPÔT 
D'ESSENCE 

EN FEU A MAUBEUGE 

ECHOS 
et CARNET 

C A L E N D R I E R . M a r d i 12 j u i l l e t 1931. — 
Mefl : lever. I h. t : i on. her, 19 h. ..i ; 
.un,' • lever. H li 53 : courtier. -. t h. v>. 

M E T E O R O L O G I E . - S t a t i o n n e L i l l e . -
Observations faites Je il Juillet .1 !S h. : 
Baromètre. ? 7".i> mm. '.' ; liais?» depuis :,i 
veille .1 j IP. : '.) BHB. :i : Thermomètre 
i-rniulo : '-'•-' '• M.111111:1 : 17,4 ; M.iMin.i . 
JI.J : Etat u> •-'roiiii'triiiuf ; v. : Hauti-nr 
d'eau KraihM UepuU i.i teilk a ?li . : Néant. 
Direction des nuages • s,,.i ; .....ir iln Ciot : 
très peu nsaseu* Temiis probaijie uuur 
inaicli : Ch.ujrl : Orageux. 

L E G I O N O H O N N E U R . — fcsl 11 i l l t i i c c r t e 
T»t!er île 1.1 I>gtnn d'honneur, nu litre ,(u 
m il -.. re rie 1 Iiu4rnrtlnn pnblinufl : M. En«i. 
le SfisnoLirct, priai pal Je cullrae île ,Sau:-
WnTK. 

D E U i L . - I n i . . h a 30. 1.1 Il ,1 
.1 « r r a s a i l I J l l l l eU ilil i i-_- .111J m. l u e i X m s i t l C 
rablo. les funérailles de M. Bordenavc, rti-
rwfi m- des l'.'J'.i". .lu déparicoicsit du l'.is-
ds-Calais, Chevalier de la Lc-jtion d'Honneur. 

D" Qombreusefl couronnes e Mme multitu­
de di' garbes il" Meurs lurent déposées . .. 
in.ii-on mortuaire, parmi lesquelles celle*! 
iln l'Administration .Centrale : de la Dlrcc-
tion du- ra.--ilf-('aiiiis ; cinq offertes, par ic 
Personnel Ces f f.T.. mn- u » plaqua c.u 

i l i n pei 
ix offerte par les Sociétés unitnt-lle.-. 

a.'.- Io?:c-?. «te— 
Les cordon» du poêle étaient lonus par 

MM, D.-ic.y. directeur <K-- r T.T ,1 Lille ; 
FUimbard, dlreretnr rlns P.T.T. .i Aiviii-ns ; 
Delfolie. directeur d«-s Coutriuuiinns direc­
tes : CounClon. directeur île rEurtglitra-
mem . Rouzead. Inspecteur principal, n 
Maity, receveur principal. 

Derrière le corldllard un sous-agent por­
tait :-ur un cou.̂ 111 les décoration* clti 
détona, 

I.a ianii1 o vrii.ni lii-u.to suivie u>> nnni 
breu&es ;.-. i-ounai te- r-aiml lesquelles --. 
MM. Leveaud représentant le Ministre ii'.s. 
i'.T.T. ; Dupuy. secrétaire général de la Pré-
fcuire i.-|MC;-tiv,ai,i M. le l'ii-l.i ; Un l).e* 
bach. déisme : '• Lamelle, ancien iif-pmc ; 
!.. Lantoine ; t'on-ul du Portugal, l'a ris ; 
H. Brassart. : A Oonnert, conseiller* Bé-ne-
raux ; Uoudemand, ili.i .le iiiviiMinii la 
Préfecture : l>. notansorne, maire : Doxias. 
Min.uy. 1.1'Uboi<••/. adjoints : Bouffard. M , 
il.-iii.. i'fin. conseillers munlcipau* : le -e 
Déral Irellard. s.ntliou. Inspecteur d'Aca­
démie : L-e;iu.-. président du tribuns -, 11.1-
jo.-:n ne la Hoirie. Procureur île la lie-
pumllque : l* Ua.y. directeur ilftparienien-
tai .le- P.T.T., à Lille : d.'s fonctionnaires 
d« .a région dt Calais, rlu Kord. il", la Soin 
me Do nombreux commis, fadeurs chefs. 
facteurs, chefs de travaux, monteurs et eut 
pMtyés des P.T.T. 

Ames la cérémonie religieuse, en l'église 
St-Jean-Baptlsle. des discours furent pro­
noncés p.-.:- MM. Lertchè, an nom (les So­
ciétés de Secours Mutuels : Leinaire. direc­
teur départemental Intérimaire, au nom <ie 
la Direction : Klamliani. directeur des- I'. 
T.Ï.. a Amiens et I.eveaud, dcleuue. de M 
le Ministre des P.T.T. 

I.e corps a été transporte h Pantin 0* 
l'inhumation a eu lieu à 16 h. 30. 

Les dégâts sont immenses 
Lundi après-midi, vers 15 heures, le 

lugubre appel de la sirène d'incendie de 
Maubeuge, alertait ia compagnie des sa­
peurs-pompiers et jet it l'émoi parmi la 
population maubeugeoise. 

Comme les signaux d'alarme se prolon­
geaient, on comprit que l'alerte était 
grave et, en eifet. on ne tardait pas a 
apprendre que le feu venait c'e se décla­
rer au vaste dépôt du Comptoir Indus­
triel du Nord, établissement Dossche, au 
faubourg de Douzies. 

M. Léon Dossche. originaire de BelU-
Rnies, président de la Fédération fran­
çaises des carburants et membre de la 
commission nationale avait, il y a quel­
ques années, tonde à Douzies-.viaubeue;c, 
c? grand dt-pôt qui n'avait cessé de 
prendre de l'extension et se trouvait ac­
tuellement en pleine activité. 

Les bâtiments, magasins et bureaux 
s'étendaient sur (me large superficie et 
de nombreuses cuves et réservoirs étaient 
aménages pour recevoir des quantités 
massives de pétrole, d'essence, d'huile. 
de graisse et de carburants divers. 

Le dépôt occupait dans ses bureaux et 
ateliers, une quinzaine de personnes et 
débitait quotidiennement 60.000 litres. 
C'est dire l'imporiancc c1 r l'établisse­
ment 

Les causes de 1 incendie 
Il ne faut les rechercher ni dans l'Im­

prudence d'un ouvrier, ni dans un geste 
de malveillance, ni dans un manque de 
précaution. M. Dossche très affecté lui-
même par ce sinistre qui porte une gra­
ve atteinte à la marche de son industrie 
nous donnait, des origines du feu. des 
explications purement scientifiques. 

La première flamme a Jailli an rau-
|*ient où un camion de lu maison, arrêté 
devant une pompe placée à l'entrée du 
magasin, taisait son plein d essence. En 
un instant le conducteur. M Gcry 
Daili-, 45 ans demeurant rue Grevaux 
se vit environne de flammes et fut dou­
loureusement brûlé à la maih. Quelques 
minutes plus tard, le feu se propageant 
le long de la tubulure de la pomix' ua-
gnait le magasin où se trouvaient de 
nombreuses caisses de bidons ainsi que 
des récipients de diverses contenances 
pleins et vides. Bientôt, ce n'était plus 
qu'une terrible fournaise. 

Quelle était la cause de It première 
flamme Par les temps particulièrement 
orageux comme aujourd'hui, nous disait 
M. Dossche. il arrive que des masses mé­
talliques Isolées .-e chargent d'électricité 
positive. C'est le cas pour le camion qui. 
isolé électriquement par ses pneus n'a pu 
voir le fluide uositil dont il était chargé 
se neutraliser avec le lluldc né*at" du 
sol. Mais il se trouva que IH tubulure 
de la pompe reliée à la terre par l'inter­
médiaire du réservoir arriva en contact 
avec la tôle du capot. Une étincelle jail­
lit, très faible, il est vrai, mais .suffisante 
pour enflammer les vapeurs d'essence. 
11 ne faut pas aller chercher ailleurs l'o­
rigine do l'incendie. 

Un immense brasier 
A mesure que les minuits passaient, le 

feu faisait des progrès effrayant... Tout 
le magasin était maintenant un formida­
ble brasier dégageant avec une chaleur 
intense, une nigante.-que colonne de lu-
mee dont la base était éclairée de sinis­
tres reflets,. Par instants, on entendait 
de brèves explosions C'étaient les ton­
neaux et bidons qui sautaient. 

Les secours 
Cependant, peu après l'alerte les se­

cours avaient afliué sur les lieux du si­
nistre. La compagnie des sa pc ui s-iwm-
pier de Maubeuge, sous le commande­
ment du capitaine Fiévet et du lieute­
nant Merveaux, puis plus tard, une équi­
pe de renfort de la compagnie subdlvlon-
naire de Feignies avaient amené tout 
leur matériel. Mais la cualite même AUI 
combustible rendait, leurs efforts inutiles 
et même dangereux, l i j se contentèrent 
d'arroser le mur ciu bureau et de rester 
dans l'expectative, veillant à ce que le 
feu ne s'etende pas. tandis que de dé­
voués ouvriers fermaient les vannes des 
réservoirs et sauvaient la comptabilité. 

De leur côté, la police, sous la direc­
tion de M. i3eau, commissaire à Mau­
beuge ; les brigades de gendarmerie de 
Maubeuge et de Feignies, sous le com­
mandement du lieutenant firappin s'oc­
cupaient des mesures d'ordre et de sécu­
rité. 

Les habitants deL rues Oréveaux et des 
Briqueteries reçurent l'ordre d'évacuer 
leurs maisons en laissant Jcs fenêtres 
ouvertes et les curieux, nombreux com­
me bien l'on pense, furent maintenus à 
distance dans l'intérêt même de leur 
propre sécurité. 

Le piquet d'incendie du 509« régiment 
de chars de combat, sous les ordres du 
commandant c'e Solère. collabora égale­
ment aux opérations. 

Les dégâts 
Pendant ce temps, le feu continuait 

ses progrès. Les réserves d'huile flam­
baient et la fumée encore épaisse obs­
curcissait le ciel. On craignit longtemps 
que deux grandes cuves ne firent explo­
sion. Elles étaient heureusement munies 
de dispositifs spéciaux contre ce risque. 

Pendant des heures et des heures, la 
sinistre torche flamba dans le ciel. Il 
n'y avait rien à faire pour combattre 
le fléau. Heureusement, aucune maison 
na se trouve dans un rayon rapproché 
et comme il n'y avait pas de vent, il n'y 
avait pas également trop de danger de 
propagation. 

A l'heure où nous écrivons, une im­
mense colonne noire •couronne encore 
les débris des bâtiments. 

I.ies dégâts sont difficiles à évaluer. Ils 
ne seront connus qu'après l'expertise et 
examen de la comptabilité. 

On estime qu'au minimum 100.000 litres 
d'essence. 50.-000 litres d'huile et de 
graisse. 30.000 litres de péti >le. lO.OfKJ li­
tres de gaz oil brûlé. Il faut ajouter 

UN ENFANT DE 3 ANS 
ÉCRASÉ PAR UN TRAIN 

A MASNY 

Un accident mortel, dû à l'imprudence 
de la petite victime, s'est produit diman­
che vers 17 h., au passage à niveau de 
la rue de la Jandret. à Masny. Voici 
dans quelles circonstances. < 

M. et Mme De Witt. qui tiennent a 
Beskens (Hollande), une éoicerie-mer-
cerie. étaient venus, en compagnie de 
leur petit garçcn. âgé de 3 ans. passer 
ouelaues jours dans leur famille, a 
Ecaillon 

Dimanche, ils se rendirent à Masnv 
chez leur frère, qui habite tout près du 
passage à niveau. 

Tandis que le repas de lamille se ter­
minait, le petit *">e Witt. son cousin et 
sa cou.sire s'en furent louer dans la rue. 

Imprudemment, ils traversèrent la voie 
terrée en passant sous les filets des bar­
rières, oui étaient fermées. Mais la dame 
De Witt avant entendu le sifflet d'une 
locomotive, sortit de la maison. 

L'enfant en apercevant sa mère vou­
lut, se nréciniter vers elle : par malheur, 
un trnin arrivait ^uste au moment où H 
s'engageait sur la voie. 

Le pauvre pet ;' fut trainé sur un par­
cours, de seize mètres Et l'on ne releva 
qu'un petit cadavre affreusement mutilé. 
Le bras et le pied droit avaient été arra­
chés et le crâne tracassé. 

La gendarmerie d'Aniche a procédé 
aux constatations d'usage. 

A DOUAI, UNE INCONNUE 
A DÉROBÉ UN SAC DE DAME 
RENFERMANT 48.000 FRANCS 
L'autre matin, vers 11 h . Mme Pour-

tier. femme du directeur du ciroue ac­
tuellement en représentation à l'Hippo­
drome municipal de Douai, pendant le! 
fêtes de Gavant, se trouvait au bureau 
de location à l'entrée de l'établissement. 
A côté d'elle se tenait. Mme TaiPaud 
caissière. -

A un moment doiihr. jilors que le bu­
reau était entouré de nombreuses person­
nes, venus* retenir leurs places. Mme 
Pourtier dut quitter la location. Son ab­
sence fut de courte durée, mais lors­
qu'elle revint, que r.c tut, son émoi dt 
constater que son sac à main avait dis­
paru du comptoir sur lequel elle lavait 
place • 

Ce sac contenait une somme oe 4 0O(i 
francs, des bijoux représentant, une égale 
valeur et un chèque de 40.000 francs. 

La caissière" interrogée, avait bien re­
marqué une femme qui prenait un sac 
sur la table de la caisse : mais s'ima-
ginant qu'il lui appartenait, elle n'y fit 
pas autrement, attention. 

En désespoir de cause. Mme Pourtier 
déposa une plainte entre les mains du 
commissaire de police. Le service de la 
sûreté se mit aussitôt en compagne. 
m:ns il n'a obtenu iusqu ici aucun résul­
tat. 

L'enquête • révèle qu'un autobus 
d'une usine de Courchalett^s. avait ame­
né une quararrtaùieji/pet « u n e s au cir­
que au inomant du vol. 

Cest rie ce côté fine fa p o l i e oriente 
ses recherches, mais encore fuul-11 oue 
le chauffeur de l'autobus retrouve toute.» 
les voyageuses au'il transport:! er jour-là 
et à l'heure précise 

Quant à la voleuse, ta caissière a dé­
claré quelle la reconnaîtrait aisément. 

LE MONUMENT 
JEHAN DE B0UL0NGNE 
EST ARRIVÉ A DOUAI 

Hier, le monument de Jehan c Bon-
longue, qui ne pèse pas moins de 4 00C 
kilos, et mesure cinq mètres de haut. 
est arrivé a Douai par la route. 

M. Delcroix. charge de la mise en 
place, a pris toutes les dispositions pour 
que dés mardi soir cet imposant mon i-
ment soit installe sur son socle, p iac 
Lhérillier. 

LE CHARBON DES MINES~ 
DE LIGNY LEZ-AIRE 

11 a été dit. diii:s le compte rendu du 
discours de M. Mat-gaine, que le char­
bon des mines de IJgny-lez-Alre serait 
de qualité médiocre. 

La direction de cette compagnie nous 
prie de faire remarquer que cette allé­
gation étant de nature a lui porter pré­
judice, cette prétendue médiocrité n'em­
pêche pas ce charbon d'être primé, cha 
que mois par les administrations oubli-
ques qui l'emploient. 

LES FÊTES FRANCO-ANGLAISES 
D'HASTINGS 

UNE ALLOCUTION 
OE L'ADJOINT AU MAIRE 

DE CALAIS 
La délégation française, venue parti­

ciper aux fêtes franco-anglaises d'Has-
tings. a quitté Ncw-Haven hier matin, a 
destination de la France. Avant le dé­
part, l'adjoint au maire de Calais, par­
lant au nom des hôtes français, a dé­
claré que le l'ait que les Britannique? 
maintiennent, à l'égard de la France, les 
sentiments d'amitié qui s'étaient déve­
loppés pendant la guerre, a vivement 
impressionné la délégation. 

« Nous pouvons nous porter garants, 
a-t-il ajoute, de l'affection qu'éprouve le 
peuple français vis-à-vis de la Nation 
anglaise et nous estimons que le main­
tien des bonnes relations entre les deux 
pays constitue la meilleure garantie de 
la paix universelle ». 

à cela 40 pompes nouvelles reçues il 
y a quelques tours qui se trouvaient dans 
le magasin et eiui n'étaient pas assurées, 
le matériel, les bâtiments et l'on arrive­
ra à un chiffre de dég^'s très élevé 

M Beau, commissaire de police, i réu­
ni les éléments d'une enquête sur le si­
nistre et le parquet d Avesvcs sera mis 
au courant. 

crainte qu'un enfant peureux, elle sup­
pliait : 

— Pense à moi ! Je n'ai que toi. papa I 
je n'ai que toi ! 

— Hélas ! \ quoi suis-je bon désor­
mais ! 

Le ton était si desabuse que les crain­
tes de Lucie en furent accrues. 

Dans un éclair elle eut l'intuition de 
e t qui rattacherait cette pauvre épave 
à la vie. 

Elle n'aurait eu que quelques mots a 
dire pour que la détresse présente fit 
place à une grande joie 

Ces mots, elle se les répétait a elle-
même : 

— Père, une granae consolation te 
vient : celle que tu aimes est en vie et 
je vais te conduire vers elle I 

Mais aucun son ne sortit des lèvres 
minces. 

Le démon de la haine qui hantait ce 
jeune cœur, reprenant le dessus, empê­
cha les paroles bienfaisantes de s'épan­
cher. 

Lucie se raidit. 
Allons 1 elle n'était plus une enfant 

peur se laisser aller ainsi à une fai­
blesse ridicule I 

Révéler ' 'identité c e Mamie, n'était-
ce pas détruire son -euvre présente ? 
remettre un tiers entre elle et son père, 
et se perdre dans l'esprit de Marcel qui 
la méprisait Ce n'a-oir pas parlé plus 
tôt ? 

Ah ! tout plutôt que cela ! 
Relevant le front, elle n'était Blus la 

même. 

1 Son parti était pris de la situation 
présente. 

Elle ne détestait pas ce rôle qui lui 
donnait de l'importance ! 

Avec douceur, avec tendresse, elle 
força son père a se relever, puis faisant 
appel à toute la force convaincante 
qu'elle avait en elle, elle lui dit : 

— Il ne faut pas se laisser aller, mon 
petit papa ! Tu es encore Jeune, rien 
n'est perdu, et ce n'est pas à cause d'une 
malchance que l'avenir est à jamais 
compromis. 

— Je n'ai pas d'espoir, je n'en veux 
pas avoir ! 

— Il le faut pourtant, papa. Pour toi, 
d'abord. 

— Oh' ! moi ! 
— Mais si, pour toi qui te dois â mon 

admiration, pour toi que j'ai toujours 
considéré comme un surhomme. Tu ne 
dois pas me décevoir. 

— Ma petite fille I 
— Pour moi, ensuite. J'ai tellement 

besoin de toi, papa, de ta tendresse, de 
ta sollicitude, de ton expérience i Ce 
n'est pas parce qu'on se lance dans 
l'existence et qu'on a réussi a passer 
deux ou trois examens difficiles qu'on 
est plus tort pour cela ! Je ne suis rien 
sans toi, papa, tu m'as servi de père et 
de mère, rappelles-toi f 

— Tu te marieras, ma chérie. 
— Sait-on ! 
— Mais si, maiû si i 
— Alors, mon père bien aimé, tu seras 

entouré de petite «niante joyeux et Ai­

mants, et tu verras comme la vie vaut 
la peine qu'on la vive ! 

— Ma petite Lucie ! 
Le père et la fille s'attendrissaient 

aux bras i un de l'autre. 
La jeune fille se reprit la première. 
— Voyons, dit-elle, où en sommes-

nous exactement ? 
— 11 faut chercher un logement, et 

vendre au plus tôt tout ce qui est ici 
pour réaliser les sommes dues a mes 
créanciers. Demain, les journaux annon­
ceront la catastrophe. Notre déconfiture 
sera publique... 

— Cela n'est rien, papa. L'essentiel est 
de ne pas s'affoler. Tout le monde peut 
être paye, n'ert-ce pas ? Nous seuls en 
souffrirons, tant pis ! 

— Comme tu es brave ma Lucie ! 
— Je suis ta tille. 
— Tu me rends courage. 
— Il le faut, petit père, c'est le mo­

ment de montrer qui nous sommes. 
Voyons Qu'as-tu fait pour te procurer 
l'argent utile ? 

— Rien. 
— Pour faire évaluer les meubles, on 

pourrait téléphoner à Meyer, l'anti­
quaire. 

— C'est une bonne idée. 
— Je m'en charge ? 
— Si tu veux. 
— Je vais lui donner rendez-vous pour 

demain matin, pourras-tu le recevoir ? 
— Oui. 
r— Moi, je ne puis manquer l'hôpital 

sans avoir gréycnu. mpn chef. Mais J'es-

pere tirer parti de cette sortie : U me 
semble avoir entendu parler d'un ap­
partement qui ferait bien notre alfaire. 

— Tu es une fée ! en un instant la 
situation la plus sombre s'éclaire : c'est 
merveilleux ! 

— C'est tout simple au contraire. 
— Et moi qui hésitais à te parler, j'a­

vais peur de ton désespoir, de tes lar­
mes ! 

Lucie ébaucha un sourire ambigu, 
plissa les heux et répondit d'un ton sou­
dain mystérieux : 

— C'est que tu ne me connais pas bien, 
papa. Je suis une femme de ressources ! 

Et, un peu nerveusement, elle se mit à 
rire. 

CHAPITRE V 
SUR UN JOURNAL 

Depuis le retour des Lestrange. Marcel 
était nerveux, et souvent, il se départait 
de son inaltérable patience envers Ma­
mie pour la gourmander un peu, sans 
trop de raison et simplement parce que 
sa situation actuelle le faisait horrible­
ment souffrir. 

H avait revu Jeanne et ses parents, 
chez des amis communs, heureux de fê­
ter le retour des musiciens, mais, en dé­
pit des apparences de camaraderie af­
fectueuse unissant toujours les jeunes 
gens, une gêne indéfinissable pesait sur 
eux. 

C'était L-lle qui coupait court au milieu 
d'une phrase de la pianiste, ou bien qui 
arrêtait le bras de Marcel dans un geste 
plus tendre. 

Et le Jeune virtuose ruminait triste­
ment sur son bonheur incertain, sur ses 
espérances problématiques. 

Lucie n'était pas revenue rue de Mcdi-
cis. 

Prise par les alJaue:, de nau perc et 
la liquidation de l'hôtel et de son con­
tenu, elle n'avait pas trouvé encore le 
temps de mettre ses amis au courant dé 
la ruine du coulissier. 

Peut-être aussi l'orgueilleuse tuie, re­
tardait-elle la minute pénible ou elle de­
vrait couiessei son changernen' d'exis 
tance 

Toujouis est-il une Marcei, -,_cupc ue 
ses sentiments, et Mamie, sans ^ensce, 
ignoraient les événements qui venaient, 
de bouleverser les Béchard. 

Comme ous les jours, après îe repas 
de midi. Marcel et Mamie étaient réunis 
au salon 

Par ce leau temps printamer, il* dé­
jeunaient sur le balcon, sous le store 
jaune vil qui, suivant les Jours, proté­
geait du soleil ou bien en remplaçait la 
chaude clarté. *̂  

One fois la dînette tei minée, la petite 
table encore servie disparaissait dans la 
cuisine, où la concierge venait remettre 
tout en ordre, et cependant que les moi­
neaux du Luxembourg attirés par l'au­
baine, se disputaient' les miettes, le 
jeune homme travaillait un peu. tandi* 
que son amie, avant de reprendre 6or 
éternelle couture parcourait les Journaux 
d u c œil lndifiéirent. 

U tuivrejj 

recen.se-

